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Introduction

Mon premier amour avait trois ans : Alex était en maternelle avec moi ; nous avons passé ensemble d’heureux quarts d’heure – nous avions une capacité de concentration limitée – devant l’établi de la classe, à donner des coups de marteau sur des planches. Rétrospectivement, la menuiserie me semble pleine de dangers pour des enfants de trois ans, mais je suppose qu’en 1985 les règles de sécurité devaient être moins drastiques.

Outre le fait qu’il partageait ma passion précoce pour le maniement de la scie, Alex était un jeune homme charmant sous tous rapports. Extrêmement petit, certes, mais à l’époque je ne devais pas non plus être bien grande. Il avait de beaux yeux bleus, des cheveux de la couleur et de la texture des barbes de maïs, d’adorables fossettes, toute une collection de salopettes en velours côtelé marron ou beige, et il ne faisait plus pipi dans sa culotte. Je parie que toutes les fillettes de notre classe étaient du même avis que moi : Alex était un bon parti.

Cela dit, la profonde affection que j’éprouvais pour lui et le caractère très spécial de notre relation tenaient à une autre raison : il avait un retard de langage. Tout du moins, je me le figurais. En y repensant, avec du recul, sans doute ne s’exprimait-il ni mieux ni plus mal que n’importe quel marmot de son âge, mais moi qui avais la langue bien pendue, je m’étais mis en tête qu’il souffrait d’un problème pathologique. En fait, peut-être que l’anglais n’était pas sa langue maternelle et qu’il parlait allemand couramment, quand je croyais qu’il ne maîtrisait que le charabia. Toujours est-il qu’à trois ans, je ne me posais pas autant de questions. Mue par un noble et galant sentiment, je me suis attachée à lui en qualité d’interprète. Bien qu’Alex ne m’ait jamais donné son consentement explicite, j’assumais la responsabilité de traduire aux autres enfants, et aux adultes, les informations qu’il souhaitait leur transmettre, sans doute souvent déformées.

Pauvre petit Alex. Nos chemins se sont séparés à l’âge de cinq ans et nous ne nous sommes plus jamais revus. J’ai un vague souvenir de ma mère me disant qu’il avait déménagé. Je me demande aujourd’hui si ses parents ne l’ont pas changé d’école afin qu’il apprenne à parler tout seul avant que mon influence dominatrice ne handicape pour de bon son développement personnel. Et s’il avait toujours besoin d’un porte-parole aujourd’hui ? Je me sens un peu coupable.

Enfin, vraiment un tout petit peu. Car il n’est pas non plus exclu que je lui aie rendu un grand service en le préparant à cette situation ô combien fréquente et perturbante dans la vie d’un homme adulte : être interprété de travers par une femme, sans comprendre où le bât blesse exactement, pourquoi ses propos les plus simples, ses faits et gestes les plus anodins, ses messages les plus clairs sont perçus de façon ambiguë par le sexe opposé.

Oui, en fait, je crois pouvoir affirmer que ma relation avec le petit Alex s’inscrivait dans la tradition qui se transmet de génération en génération, par-delà les frontières culturelles. Hommes et femmes se sont toujours mutuellement intrigués, et se raccrochent à leur propre système de valeurs pour tenter d’expliquer ou de justifier le comportement déroutant de l’autre. Dommage, mais c’est comme ça. Nous n’y pouvons rien, depuis la nuit des temps, les femmes ont du mal à comprendre les hommes, et vice versa. Ce qui bien sûr n’est pas entièrement négatif : si nous étions sur la même longueur d’ondes, il y aurait beaucoup moins d’artistes sur terre, et beaucoup plus de comptables. Malheureusement, nous ne sommes pas tous compositeurs d’opéra, et, dans la vie de tous les jours, il est parfois frustrant d’avoir le sentiment que filles et garçons sont aussi différents que le jour et la nuit.

Parce que nous nous connaissons nous-même mieux que quiconque, il est naturel de s’estimer normal et de considérer les membres du sexe opposé comme bizarres, incompréhensibles, irrationnels, voire grossiers. Ce genre de certitude peut être rassurant, mais relève ni plus ni moins de la paresse et de la prétention.

Du reste, la stratégie a montré ses limites. C’est pourquoi je vous suggère d’en trouver une meilleure. Les hommes et les femmes ne pensent ni ne se comportent de la même manière, c’est un fait, mais ce n’est pas une excuse pour renoncer à nous comprendre. La tâche n’a rien d’impossible et, sur le long terme, le jeu en vaut la chandelle ; quelques efforts nous rendront la vie moins stressante et nous épargneront des larmes inutiles.

Avant de nous attaquer à cette prometteuse entreprise, il est important de noter que, si les froncements de sourcils suscités par le sexe opposé apparaissent comme un phénomène quasi universel, les différences entre hommes et femmes, elles, varient selon les époques et les cultures. Nous évoluons, sporadiquement, toutefois pas toujours dans le sens du progrès. Nous ne valons pas mieux que nos ancêtres, ce serait trop simple. Alors que nous entrons dans la deuxième décennie du troisième millénaire, il est clair que, sous bien des aspects, les relations hommes-femmes n’ont jamais été aussi décomplexées. Mais, en même temps, notre relative liberté a engendré de nouveaux conflits, de proportions parfois endémiques.

Bref, en quoi consiste notre projet ? Dans les chapitres qui suivent, j’ai décomposé la problématique en plusieurs sous-problèmes, des bases élémentaires de la communication jusqu’aux domaines épineux de l’amour et de la vie. Pour vous, je me suis plongée dans les dernières études scientifiques sur le sujet, que j’ai mises en parallèle avec mes propres observations ainsi que les témoignages que l’on a bien voulu me fournir, en vue de définir les tendances contemporaines des relations intergenres.

Afin d’illustrer les phénomènes décrits, j’ai fait appel à deux personnages fictifs : Alice et Jonathan, un jeune couple d’âge indéterminé (entre dix-huit et trente-quatre ans), ensemble depuis un laps de temps indéterminé, confronté, comme n’importe quel couple, à des degrés variables – parfois indéterminés ! –, à la difficulté de se comprendre.

Alléchant programme, n’est-ce pas ? Oh oui, les amis ! Mais avant de vous embarquer avec moi dans cette fantastique aventure, permettez-moi d’abord de me présenter. Je vous entends d’ici vous demander : mais qui est donc cette Jean Hannah Edelstein et en quoi est-elle qualifiée pour disserter sur ces mystères dont elle nous dit elle-même qu’ils sont vieux comme le monde ?

Je ne suis sans doute guère différente de vous : une jeune femme qui mène tant bien que mal sa barque à travers les écueils de sa vie privée et professionnelle, entourée de représentants de la gent masculine, à une époque de transition et de changement (ce qui n’a rien d’exceptionnel, chaque époque se distinguant de la précédente). Comme vous, je passe un temps fou à décrypter les messages des hommes et, comme vous, je tombe souvent à côté de la plaque, parce que je commets l’erreur cardinale de partir du principe que leurs codes sont les mêmes que les miens. Comme vous, je tombe parfois amoureuse et je me pose des questions : Qu’est-ce que l’amour ? Comment naît-il ? Comment meurt-il ? Pourquoi ? Comme vous, j’essaye de gérer au mieux les petits désagréments de la vie quotidienne. La sexualité me tracasse et je m’efforce de surmonter les obstacles que je rencontre en tant que femme dans un monde d’hommes – et, inversement, de ne pas poser trop de problèmes aux hommes qui se retrouvent dans mon monde. Bien sûr, je ne suis pas la première, loin de là, à écrire sur le sujet. Toutefois, avec l’évolution rapide de la société – notamment ces dix dernières années –, les désaccords entre hommes et femmes ont pris des formes nouvelles et inédites, même si le conflit demeure fondamentalement archaïque.

Voilà pourquoi, en direct du front, si je puis dire, je vous propose un examen approfondi des embûches auxquelles nous nous heurtons dans notre vie quotidienne. J’aurais pu, pour mener à bien cette mission, m’acheter un doctorat sur Internet ; j’ai préféré dégager des leçons de mes expériences, de celles des autres, et puiser dans la masse d’informations dont nous bombardent constamment les médias, soi-disant dans le but de réactualiser, au jour le jour, nos connaissances sur la nature humaine. Études sérieuses, on-dit, enquêtes réalisées par les fabricants de pilules contraceptives… Sous ce déluge d’informations, je conçois que l’on puisse frôler l’indigestion et abandonner tout espoir ne serait-ce que de commencer à cerner la moitié de la population dotée de chromosomes sexuels différents des nôtres. Ce serait toutefois accepter la solution de facilité.

J’éprouve une sincère sympathie pour ceux d’entre vous qui se sentent vaincus d’avance ; il m’est arrivé à moi aussi de baisser les bras et de jurer mes grands dieux ne plus jamais chercher à comprendre le sexe opposé. Or je suis incapable d’appliquer cette politique pendant plus de cinq minutes. Se résigner à demeurer dans l’obscurité revient à refuser d’adopter un comportement civilisé. Ce que je ne peux admettre – et je ne peux pas me résoudre à penser que tel est votre cas.

Afin d’éviter l’inacceptable, je vous ai donc mâché le travail, en condensant les grands aspects de la question dans un petit manuel à glisser dans votre sac à main, à lire dans le train, dont débattre avec vos amis. Si vous en avez le courage, et j’espère que vous l’aurez après avoir lu ce livre, vous pouvez le laisser traîner négligemment sur votre table de salon ou de chevet. Avec un peu de chance, votre petit ami ou votre mari pourrait être tenté de le feuilleter et, qui sait, apprécier l’opportunité de se coucher moins bête.

Vous voyez, je n’ai pas de parti pris : les femmes et les hommes sont les uns comme les autres parfois étranges et insondables, et ni les uns ni les autres ne peuvent être tenus pour uniques responsables des échecs de communication. Personne n’est tout blanc, personne n’est tout noir. Que cela vous plaise ou non, à moins de rentrer au couvent, nous devons vivre les uns avec les autres, et ce n’est pas en désignant des boucs émissaires, ou en insinuant qu’une moitié de la population est constamment manipulée par l’autre, que nous irons de l’avant. Sauf à y aller seul et aigri.

Encore deux petites précisions avant de rentrer dans le vif du sujet. Primo, soyez prévenus, vous trouverez au fil des pages suivantes nombre de généralisations hâtives, incontournables dans un traité portant sur un si vaste et si complexe sujet. Parfois, ces généralisations vous agaceront. « Voilà qui ne reflète pas du tout mon vécu », vous direz-vous en fronçant les sourcils. « De quoi parle-t-elle ? Elle raconte n’importe quoi ! » Ne vous énervez pas. Je ne prétends pas vous offrir la panacée capable de résoudre tous les troubles relationnels et problèmes afférents à la discrimination, aux accès de colère et compagnie. À cette œuvre de titan, je souhaite seulement apporter ma contribution, ma petite pierre à l’édifice que nous ne pourrons bâtir qu’ensemble. Mon objectif se limite à éclaircir certaines de vos zones d’ombre et à vous ouvrir quelques pistes de réflexion qui vous donneront matière à alimenter les conversations entre amis, entre collègues ou en famille – et même si vous devez la jouer fine pour faire lire ce livre à votre partenaire, j’espère qu’il vous donnera du grain à moudre en couple.

Secundo, toute relation entre homme et femme est bien sûr unique et singulière (nous en rediscuterons), et ce n’est pas à moi de vous en dicter les termes. Je ne suis là que pour suggérer, stimuler, à l’occasion provoquer – quoique jamais gratuitement. Du reste, bien que j’aie choisi un support de publication à l’ancienne (le papier), nous vivons à l’ère de l’interactivité. Alors profitons-en et interagissons : si vous n’êtes pas d’accord avec moi, s’il vous semble que j’omets certains points, si vous avez des questions ou désirez poursuivre la discussion sur l’un des thèmes abordés, n’hésitez pas à m’envoyer un mail. Voici mon adresse : jean@himglishandfemalese.com. Je ne manquerai pas de vous répondre.

Enfin, bien que ce livre ne soit pas une fiction, je me dois de préciser que j’ai modifié les noms et certains détails de la plupart des anecdotes citées, parfois dans le but de mieux illustrer mon propos, parfois simplement de façon à ne pas heurter la susceptibilité des personnes qui m’ont inspirée (merci, les amis). Mais aussi afin qu’on ne me traîne pas devant les tribunaux. Et honnêtement, surtout pour cette dernière raison.

Alors, vous êtes prêts ? Prêts à changer votre comportement envers le sexe opposé, pour le meilleur et pour toujours ? Au fond, vous ne demandez que ça.



1

Communication : le mâle, le féminin et autres obstacles à surmonter

Le débat fait rage depuis des temps immémoriaux : pourquoi les hommes et les femmes ne communiquent-ils pas de la même manière ? Diverses raisons ont été avancées sans que, bien sûr, aucune conclusion définitive n’ait jamais été formulée. Ce qui n’est guère étonnant, attendu que les représentants des deux sexes sont engagés dans la polémique. Nous ne risquons pas de nous mettre d’accord sur les causes de ce problème de communication, vu que nous ne parvenons pas à communiquer. Kafkaïen, n’est-ce pas ?

Il existe sur la question une multitude, une foultitude, une myriade d’opinions. Des tonnes d’opinions, dirait un homme.

Selon une école de pensée, les femmes parleraient beaucoup plus que les hommes car, comme leur avantageux postérieur, leurs centres du langage seraient plus développés que ceux de leurs homologues masculins. Si tel est véritablement le cas, ceci s’expliquerait par le fait qu’à l’époque lointaine où nous (l’humanité) étions chasseurs-cueilleurs, les femmes avaient tout le loisir de bavarder en faisant la récolte des fruits (vous ne jacasseriez pas, vous, si vous n’aviez rien de mieux à faire que d’arracher des plantes et des racines ? Moi, si !), tandis que les hommes, forts et silencieux, traquaient le mammouth, le tigre et le dinosaure dans les forêts. À la chasse au rôti du dimanche, ils ne pouvaient pas se permettre de discuter, au risque de faire fuir leur proie.

Bien sûr, d’autres érudits ont étudié le développement humain sous différentes perspectives, et réfuté cette théorie. Selon un autre grand courant de pensée, nous répondrions à un conditionnement socioculturel. Depuis des générations (et des générations et des générations), en dépit de tous les combats féministes, nous avons dans l’idée que les femmes sont bavardes. Et que l’hypothèse soit ou non fondée, nous perpétuons le stéréotype : par paresse, enclins à la généralisation, nous supposons que nos filles seront des pipelettes et que nos fils, comme leurs pères, seront laconiques et taciturnes, s’accommodant parfaitement d’un langage monosyllabique et onomatopéique.

C’est pourquoi les femmes, soucieuses d’assumer leur rôle de responsable de la communication, s’octroient parfois le droit – OK, chaque fois qu’elles en ont l’opportunité – de s’exprimer au nom de leur entourage masculin. Personnellement, la technique me paraît souveraine lorsqu’un consensus doit être trouvé – je ne pense pas que mes ex me contrediront. Elle présente en revanche des limites dès lors que diverses opinions nécessitent d’être prises en compte. D’expérience, bien qu’ayant l’intime conviction d’avoir toujours raison, j’ai en effet appris que les hommes préfèrent parfois que je fasse semblant de n’être pas tout à fait inflexible.

Certains argueront que ce concept de la femme expansive ne repose pas que sur des préjugés et des clichés. Entre autres, il me semble avoir retenu de mes cours universitaires d’introduction à la psychologie (je savais qu’ils me serviraient un jour à quelque chose) que les garçons ayant une sœur aînée commencent à parler un poil plus tard que la moyenne, pour la simple et bonne raison qu’ils comptent sur leur entourage féminin – grandes sœurs, mère, petites copines de classe – pour prendre la parole en leur nom. Sans vouloir vous offenser, très chers lecteurs masculins, cette démarche relève de la fainéantise, nous en conviendrons tous. Quoique, tout bien réfléchi, elle ait peut-être une merveilleuse utilité. Ainsi, les gars, pendant que vos grandes sœurs négocient avec vos parents le droit de regarder la télé et le choix du poisson pané pour le dîner, vous avez tout le loisir de développer votre obsession pour l’équipe sportive qui deviendra votre raison de vous lever chaque matin jusqu’à la fin de vos jours.

On pourrait méditer là-dessus une vie entière (des gens le font, on les appelle des sociologues), mais nous nous limiterons ici à examiner ce qui constitue, à mon avis, les quatre points principaux sur lesquels hommes et femmes diffèrent dans leur utilisation du langage.

Messieurs, voici ces quatre points énoncés brièvement comme vous l’aimez. Je développerai dans un instant mais, vous connaissant, je sais que vous risquez de sauter les paragraphes trop longs.
 

1. Discours direct versus discours indirect

2. Formulation des questions

3. Intonation

4. Divulgation et demande de renseignements personnels
 

Chères lectrices, afin de satisfaire votre goût pour les explications détaillées, circonstanciées et approfondies, nous allons maintenant analyser ces quatre points.

Notez que les scientifiques ont consacré de longues heures de travail à étayer ces différences majeures. J’admire leur zèle et leurs méthodes. Pour ma part, toutefois, j’ai préféré tendre l’oreille et écouter des couples pris au hasard, au restaurant, dans le bus, au supermarché ou dans les files d’attente, en pleine conversation privée malgré ma présence indiscrète. Par ailleurs, lors de mes sorties en compagnie de charmants gentlemen, j’ai abusivement prétexté des besoins urgents afin de m’éclipser aux toilettes et de prendre des notes. Toutes mes excuses à ces couples pris au hasard. Désolée, messieurs, de vous avoir fait croire que j’avais une vessie minuscule. Comprenez que si j’ai gâché des moments qui auraient pu être terriblement romantiques, c’était dans l’intérêt général.


Discours direct versus discours indirect

Diverses études réalisées par des gens en blouse blanche ont mis en évidence que le nombre de mots prononcés au cours d’une journée par les hommes est de 65 % inférieur à la moyenne relevée chez les femmes. (Hélas, aucune statistique n’a été établie sur les sons gutturaux émis par les hommes en guise de mots. Si certaines parmi vous, chères lectrices, souhaitent comptabiliser les marmonnements et grognements de leur partenaire, vos chiffres seront les bienvenus pour la seconde édition de ce livre.) Les hommes étant ainsi limités, il paraît donc logique qu’ils privilégient le discours direct. Qui dispose d’un budget serré ne peut se permettre des dépenses excessives. De même, lorsqu’on ne possède qu’un fond lexical restreint, on ne fait pas dans l’adjectif superflu ni dans la métaphore poétique.

Chez les femmes, en revanche, riches en vocabulaire, le verbe coule avec la même généreuse et insouciante abondance que le champagne rosé chez les grands de ce monde. Une caractéristique que l’on retrouve d’ailleurs à l’écrit : laissez libre cours à la plume d’une femme, elle noircira des pages et des pages. Si ce livre avait été réalisé par un homme, sans doute ne serait-ce pas un livre ; je parie qu’il aurait tenu sur le recto verso d’une feuille A4. Voire sur un Post-it pour un auteur particulièrement concis.

Du fait de cette tendance intrinsèque à abréger pour les uns, à délayer pour les autres, hommes et femmes peuvent exprimer les mêmes idées de manières complètement différentes. Dans toute langue, il existe pour ainsi dire deux dialectes distincts : les hommes parlent le « mâle », les femmes le « féminin ». Pour mieux comprendre comment cela fonctionne – ou ne fonctionne pas –, écoutons quelques conversations entre Jonathan et Alice.
 


(La mère de Jonathan doit leur rendre visite ; Jonathan et Alice sont tous deux conscients qu’un brin de ménage s’impose.)
 

Jonathan : Il faut qu’on range le salon. Ma mère va passer nous voir.

(Alice interprète : Ma mère te déteste et te considère comme une souillon.)

Alice : Jonathan ! Il règne dans le salon une pagaille innommable ! C’est scandaleux, je n’ose même plus y mettre les pieds. C’est la place de tes pantoufles, devant le canapé ? Tu crois que c’est un dépotoir, ici ? Si ta mère voit l’appart dans cet état, bonjour la honte !

(Traduction en mâle : J’attends que tu ranges cette baraque.)
 

(Jonathan et Alice sont invités à dîner ; ils choisissent leur tenue.)
 

Alice : Tu la mets souvent, cette chemise, non ? Et la rose que je t’ai offerte pour ton anniversaire ? Tu ne la portes jamais.

(Traduction en mâle : Change de chemise, mec.)

Jonathan : J’aime bien celle-ci.

(Alice interprète : Je déteste la chemise que tu m’as achetée et mon refus de la mettre ce soir prouve non seulement que je n’ai aucun goût mais que je me fiche royalement de tes sentiments et de notre relation ; en fait, je suis en train d’essayer de te dire que je vais te quitter.)
 

Alice : À ton avis, je mets ce ravissant petit haut violet que j’ai acheté hier pendant ma pause déjeuner, ou le rouge que je portais pour l’anniversaire de ton frère ?

(Traduction en mâle : J’ai envie de mettre mon petit haut violet. Dis-moi qu’il me va bien.)

Jonathan : J’aime bien le rouge.

(Alice interprète : Ce petit haut violet te grossit. Je ne t’aime plus.)
 

(Jonathan et Alice font les courses pour la semaine.)
 

Jonathan : On prend du liquide vaisselle ?

(Alice interprète : Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas fait la vaisselle que je n’ai aucune idée de ce qu’il reste dans la bouteille.)

Alice : À ton avis ?

(Traduction en mâle : Si tu faisais la vaisselle plus souvent, tu saurais.)

 
Bien sûr, le mâle et le féminin se pratiquent également hors du couple. Ci-après, quelques exemples dans d’autres contextes.
 


Au travail

Mâle : Vous êtes licencié.

Féminin : Je pense que nous n’avons plus tout à fait les mêmes objectifs et je suis au regret de vous informer que vous allez devoir chercher un autre poste, peut-être dans un secteur où vos compétences seraient mieux mises en valeur.
 

Mâle : Vous avez rempli les formulaires ?

Féminin : Vous vous souvenez de ces formulaires que je vous ai remis il y a quelques jours ? Oui ? Je me demandais où ils étaient passés.
 

Flirt

Mâle : Ça te dirait qu’on aille boire un verre ensemble ?

Féminin : Je crois que je n’ai rien de prévu pour jeudi soir. Tant pis. Je passerai la soirée chez moi. J’en profiterai pour me laver les cheveux, ou bien je regarderai la télé en m’empiffrant de glaces. À moins que, par le plus grand des hasards, quelqu’un ne me propose un programme plus intéressant.
 

Mâle : Tu me plais.

Féminin : Tu es très intelligent et tu as beaucoup de talent. Et tu es grand. T’ai-je déjà dit que j’avais un faible pour les hommes intelligents, talentueux et grands ? Oui, ce sont en général des hommes de fort bonne compagnie. Mon idéal masculin, en fait.
 

Mâle : J’ai envie de coucher avec toi.

Féminin : Oh, mon Dieu ! Tu as vu l’heure qu’il est ? J’ai bien peur d’avoir loupé le dernier bus. Je suis obligée de rester chez toi. Non, non, c’est gentil, mais tu ne vas pas dormir sur le canapé, tu passerais une mauvaise nuit, ça m’ennuierait. Non, non, pas de problème, on peut très bien dormir tous les deux dans ton lit. Hum, il faut absolument que je passe quelque chose de plus confortable. Tu aurais un T-shirt à me prêter ? Une chance, j’ai mis mes plus beaux dessous en dentelle aujourd’hui. J’espère que ça ne te gêne pas de me voir en petite tenue.

 

Ce qui nous amène à la question de l’hypocrisie (sur laquelle nous reviendrons plus longuement, vous pouvez vous en douter, au chapitre sur la sexualité). Les femmes, c’est bien connu, ont l’habitude de dissimuler leurs véritables sentiments, contrairement aux hommes, qui n’hésitent pas à raconter des mensonges éhontés ou à asséner de douloureuses vérités. (Je suis sortie quelque temps avec un type d’une telle sincérité que j’ai dû le prier de ne plus me donner son opinion sur quoi que ce soit à moins que je ne la lui demande expressément.) Du fait de leur aisance à manier le langage, et de leur tendance, sous la pression sociale, à vouloir se montrer aimables et éviter le conflit, les femmes préfèrent parfois maquiller quelque peu la vérité, même si les hommes ne sont pas dupes et désespèrent de ces complications dans leurs relations tant romantiques que platoniques. (Comme nos mères, les hommes qui nous connaissent ne se laissent pas berner.)

S’il est une chose à retenir (si nécessaire à noter sur un bout de papier que vous garderez dans votre portefeuille), c’est bien celle-ci : les femmes emploient un langage codé, pas les hommes. Ce qui n’est pas forcément évident à assimiler car, bien souvent, nous partons du principe que le sexe opposé s’exprime de la même manière que nous, que les mots ont une signification unique, celle que nous leur attribuons. Grossière erreur ! Qui ne peut induire que de la confusion : les femmes déconstruisent les phrases les plus anodines des hommes et leur prêtent des significations non intentionnelles. Les hommes prennent les propos des femmes pour argent comptant et passent par conséquent à côté du message sous-jacent qui en constituait le cœur. Résultat : des larmes.

Que faire ? La solution est simple. Prêt(e)s ?

Les filles : ce n’est pas parce qu’un homme vous dit qu’il adore lui aussi votre livre préféré que vous devez courir acheter une robe de mariée. Il aime ce livre, c’est tout, c’est chouette, ne cherchez pas plus loin. Je sais que ce n’est pas facile mais je vous en supplie, évitez de vous faire du mal, ne vous réjouissez pas trop vite.

Les garçons : si votre petite amie (à supposer qu’elle habite loin de chez vous) vous annonce qu’elle part en déplacement professionnel et va sûrement faire un détour par votre ville, elle attend que vous l’invitiez à venir vous voir, et non pas que vous vous contentiez de lui faire remarquer que c’est une étrange coïncidence qu’elle soit de passage dans votre région. Lorsqu’on vous tend une perche, messieurs, je vous en prie, saisissez-la.



Formulation des questions

Cette particularité qu’ont les femmes d’user de circonlocutions est particulièrement flagrante dans leur manière de poser des questions. Chez les membres du beau sexe, l’interrogation peut revêtir des formes diverses, dont l’une des plus communes n’est pas sans rappeler la tournure affirmative employée par les hommes. Pauvres garçons. Comment voulez-vous qu’ils s’y retrouvent ?

Prenons, par exemple, le banal scénario des ordures à sortir. Quand Jonathan souhaite qu’Alice descende la poubelle, il lui tient à peu près ce langage :

— Tu peux descendre la poubelle, s’il te plaît ?

Alice n’aime pas descendre la poubelle, parce que l’odeur des poubelles l’incommode et parce qu’en tant que femme émancipée, fervente adepte de l’égalité des sexes, elle estime que ce n’est pas son rôle. Mais comme Alice est une chic fille, et non une espèce de princesse ridicule (croyez-moi, personne n’aime les princesses ridicules), il lui arrive quand même de temps en temps de descendre les poubelles. Refuser paraîtrait de sa part étrange et obtus. Et puis au moins, comme ça, c’est fait.

Malheureusement, la plupart du temps, Jonathan ne s’aperçoit même pas que la poubelle déborde. Et Alice doit prendre sur elle de le prier de s’en occuper. Il est rare, toutefois, qu’elle le lui demande sans détour. Non seulement cela ne lui est pas naturel, elle risquerait en outre d’être taxée de mégère, le stéréotype le plus vexant que l’on puisse coller à une dame. Afin de ne pas avoir l’air de mener son monde à la baguette, Alice présente donc sa requête sous forme de constat.

— Il faudrait sortir les ordures, dit-elle, suggérant par là que Jonathan devrait le faire.

Or seul un homme averti que les femmes emploient un langage codé réagira avec à-propos et descendra le sac-poubelle. Jonathan n’appartient pas à ce groupe d’élite.

Non, d’esprit cartésien, Jonathan jettera un œil à la poubelle qui déborde et conviendra avec sa charmante Alice qu’effectivement, il est temps de la descendre. Puis il se revissera les écouteurs de son iPod dans les oreilles et terminera sa bière tranquillement. Exaspérée qu’il n’ait pas capté le sens du message, Alice finira par lui ordonner de sortir les ordures, ce qu’elle avait tenté d’éviter en employant une tournure indirecte.

Même lorsque les femmes formulent des requêtes qui, transcrites, seraient ponctuées par un point d’interrogation, les hommes trouvent le moyen d’en faire une interprétation des plus vagues. « Tu pourras descendre la poubelle ? » constitue pour moi et la plupart de mes consœurs une instruction explicite, n’est-ce pas ? Absolument. Pourtant, hormis les plus avisés, les hommes estiment disposer de l’option de répondre par un :

— Euh, ben, non. Tu ne vois pas que je suis occupé à briefer mon équipe de foot imaginaire/ à jouer avec le chien/ à fantasmer sur toi en uniforme d’infirmière ?

(Évidemment que je serais hyper sexy en blouse d’infirmière, mais là n’est pas la question.)

Quelle conclusion en tirer ? Quand vous avez quelque chose à demander, mesdames, faites des phrases courtes et directes. N’ayez pas peur de paraître autoritaire, il s’agit seulement d’être claire.

Quant à vous, messieurs, sachez que, formulée par une femme, une remarque d’apparence anodine peut signifier que ladite femme attend que vous utilisiez une part de votre quota de mots quotidien pour lui fournir une réponse adéquate. Peut-être aurez-vous l’impression de gaspiller votre maigre budget de paroles, peut-être auriez-vous préféré le réserver à d’autres situations, mais faites-moi confiance, sur le long terme, vous avez tout à y gagner.



Intonation

Je pense que vous êtes quasiment toutes d’accord avec moi : les hommes montrent moins d’émotion que nous lorsqu’ils parlent. En raison de l’énorme pression sociale qui les empêche de révéler leurs sentiments, ils s’interdisent de verser la moindre larme, sauf en cas de défaite de leur équipe sportive favorite.

Les biologistes évolutionnistes ont récemment établi qu’hommes et femmes non seulement ne décrivent pas leurs affects de la même manière, mais modulent aussi leur voix différemment. Voici ce qu’ils ont découvert : les hommes (et les Allemands) s’expriment en général sur un ton neutre et monocorde, tandis que les femmes varient leurs inflexions en fonction des émotions qu’elles souhaitent faire passer. Ainsi, nos périphrases peuvent revêtir d’autres significations que le strict sens des mots.
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